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	– Je te hais.

	 

	Pour toute réponse, la sale bestiole couine.

	 

	– Oui, oui, je te hais. Je sais que tu t’en fiches, mais ça me fait beaucoup de bien de te le dire à voix haute.

	 

	Le feu passe au rouge et je freine un peu brutalement en retenant la cage que je transporte sur le siège passager. La petite bête couine de plus belle en tapant des pattes arrière.

	 

	– Oups, j’y suis allée un peu fort.

	 

	Un coup d’œil vers Gerbi, qui frise l’apoplexie. Une semaine que je garde la gerbille de ma nièce par alliance. La fille du fils de la seconde femme de mon père. Oui, oui, un peu compliqué... Et Henry, mon fameux beau-frère (le fils de la seconde femme, suivez un peu !) n’a rien trouvé de mieux que de me confier la gerbille de sa fille pendant leurs vacances.

	 

	Cutie – le vrai nom de la bestiole – et moi nous sommes haïes dès le premier regard. Ou plutôt dès la première morsure qui a eu lieu quelques secondes après que Henry m’ait tendu la cage, hilare. Cet idiot a eu un fou rire pendant que Sarah commentait, inquiète :

	 

	– Avec moi, elle a jamais fait ça.

	 

	Je redémarre au vert et Gerbi hurle de terreur – du moins, je suppose que c’est la version cri d’horreur dans le langage rongeur – et frappe les barreaux plus fort. Mes mains serrent le volant pour m’empêcher d’empoigner la cage et de la balancer par la fenêtre.

	 

	– Tu veux pas la boucler, Gerbi ? grogné-je. On est bientôt arrivé chez toi. Ce qui veut dire que je vais être enfin débarrassée de toi, grosse gerbille obèse !

	 

	Pour éviter la circulation dans San José, j’ai décidé de prendre des routes moins fréquentées qui ne sont qu’une enfilade de panneaux Stop et de feux. Gerbi n’en peut plus.

	 

	Bien fait, sale bête !

	 

	Un grand bruit métallique côté passager me fait quitter la route du regard. Cet imbécile de rongeur frappe sa gamelle contre les barreaux de sa cage ! Au moment où je relève la tête, panique ! La voiture devant moi a pilé. Mon pied écrase la pédale de frein. Tout se déroule au ralenti. Le capot de ma vieille Ford s’approche du coffre de la voiture précédente. J’ai beau appuyer de toutes mes forces, ce ne sera pas suffisant. La collision est inévitable.

	 

	Ma bonne vieille Ford enfonce son nez dans les fesses du gros SUV devant.

	 

	– Merde !

	 

	Un coup d’œil côté passager : la gerbille maléfique gise inerte dans sa cage.

	 

	– Remerde !

	 

	Je coupe le moteur et sors constater les dégâts. La conductrice du SUV en fait autant. Petite, cheveux blancs, elle doit avoir dans les 65 ans.

	 

	– Vous n’avez rien ? demandé-je.

	 

	Elle secoue la tête et me lance un regard navré de ses grands yeux bleus délavés par l’âge.

	 

	Elle me fait penser à Thérèse.

	 

	À la pensée de ma grand-mère, mon cœur se serre. Elle me manque tant.

	 

	Nous nous plantons devant les parties des véhicules qui ont fusionné.

	 

	– Oh, lâche-t-elle, une main sur la bouche.

	– Ça pourrait être pire, remarqué-je en examinant les dégâts.

	 

	Son coffre et mon capot sont un peu enfoncés. À première vue, aucun organe mécanique majeur n’est touché.

	 

	– Je suis désolée, mademoiselle. Vraiment.

	– Pourquoi avez-vous pilé ? demandé-je calmement.

	– Un écureuil est passé devant la voiture.

	 

	Je passe la main sur mon visage en poussant un soupir. Inspirer, expirer. Encore un foutu rongeur qui me pourrit la vie !

	 

	Ma moitié française est très énervée tandis que ma moitié américaine me rappelle que dans ce pays, on ne s’engueule pas avec les gens comme on le ferait sur les trottoirs de Paris. La petite vieille semble être totalement désemparée et regarde la tôle froissée, bras ballants.

	 

	– Premier accident ?

	 

	Elle opine.

	 

	– Pas vous ? demande-t-elle.

	 

	Non, ce n’est pas mon premier accident. Je revois Thérèse rire devant mon air penaud quand je lui ai dit qu’une voiture avait accroché ma portière.

	 

	– Maintenant, tu comprends pourquoi il faut avoir une vieille voiture sans valeur à Paris ? Tu ne te moqueras plus jamais de ma Mégane.

	 

	Cette femme, avec ses traits fins, son air perdu et ses cheveux blancs ramassés en chignon, m’attendrit.

	 

	– J’ai vécu à Paris pendant longtemps et là-bas, les accrochages font partie du quotidien, réponds-je en riant. Allez, ne vous inquiétez pas, on va faire le constat ensemble. Mais nous devons d’abord sortir les véhicules de la route.

	 

	Au moment où je prononce ces mots, un grand bruit derrière moi me fait sursauter.

	 

	Le nez d’un SUV noir s’est enfoncé dans les fesses de ma Ford.

	 

	– Oh, encore merde.

	 

	Prise en sandwich entre ces deux gros véhicules, ma petite voiture me paraît bien en peine. Le pare-brise du troisième véhicule est teinté, m’empêchant d’apercevoir le conducteur. Je me penche pour constater les nouveaux dégâts.

	 

	Une Porsche ? Ça va lui coûter les yeux de la tête en réparation…

	 

	Ma vieille guimbarde a tenu le coup à l’arrière, mais l’avant s’est un peu plus enfoncé. J’espère que le radiateur n’est pas touché. Je me répète cette phrase comme un mantra histoire de ne pas piquer une crise devant ma voiture qui a rétréci de plusieurs dizaines de centimètres de chaque côté. Si un pick-up se joint à la fête, ma Ford aura la taille d’une Smart !

	 

	La portière côté conducteur s’ouvre. Hulk apparaît. Ou du moins celui qui devait en être la doublure. Le colosse porte un costume bleu marine. Mes yeux remontent vers son visage. Pas mal du tout. Mais si un regard pouvait tuer, je serais morte sur place. Mes yeux captent la petite veine qui palpite sur sa tempe. Hulk est en colère.

	 

	– C’est quoi ce bazar ? grogne-t-il. Qu’est-ce que vous faites arrêtées en pleine rue ? Et à un angle en plus !

	 

	Oups, Hulk fulmine.

	 

	C’est le moment que choisit ma moitié française pour se manifester.

	 

	– Ça se voit pas ? On pique-nique ! ironisé-je en m’approchant de lui.

	 

	Mauvaise idée : je suis obligée de lever la tête pour rencontrer son regard, vu que mes yeux arrivent à hauteur de ses pectoraux bodybuildés. De suite, ça donne moins de mordant à ma réplique qui tue.

	 

	Hulk passe une grosse paluche de la taille d’une poêle sur son visage pour se calmer. Exactement le même geste que moi quelques minutes auparavant. Ce qui me fait rire.

	 

	– Ça vous amuse ? aboie-t-il.

	 

	Prise en flagrant délit...

	 

	– Ma voiture est prise en sandwich entre deux gros véhicules. C’est soit je ris, soit je pleure, répliqué-je en haussant les épaules. Vous préférez quoi ?

	 

	Il lève un sourcil, surpris. Il ne doit pas être habitué à ce que les autres humains, surtout ceux qui ont la taille d'un gnome, lui répondent.

	 

	Et oh, surprise ! Le colosse sourit et lâche même un bruit de gorge qui doit certainement être un début de rire.

	 

	– Ooooooh, un hamster obèse, commente la vieille dame derrière moi.

	 

	Je me retourne et suis la direction de son regard en plissant les yeux.

	 

	– Putain, Gerbi !

	 

	Dans la même nanoseconde, je me sens soulagée que l’animal de la petite Sarah soit encore vivant tout en le maudissant de s’être échappé. Je lance mes clés au colosse qui les attrape par réflexe.

	 

	– Je reviens dans une minute ! crié-je en me lançant à la poursuite de la gerbille.

	 

	Gerbi devait être humaine dans une autre vie, car au lieu de se cacher dans les jardins des maisons environnantes, elle suit docilement le trottoir. Ou alors, elle est totalement demeurée.

	 

	Mes talons claquent sur le bitume.

	 

	Je hais les escarpins ! Pourquoi j’ai mis ces chaussures ? Je ne mets JAMAIS d’escarpins.

	 

	Ah oui, c’est vrai, je devais voir un gros client et la tenue de la parfaite chasseuse de têtes était de rigueur.

	 

	C’est étonnant à quel point une gerbille obèse peut cavaler vite. Surtout quand je cours aussi vite qu’une éclopée à cause de mes talons. Pause pour les enlever et me voilà pieds nus en train de poursuivre ce maudit rongeur. Mes yeux ne quittent pas leur proie. La gerbille arrive à un croisement. Je l’ai presque rattrapée. Elle saute sur la route et je m’apprête à en faire autant lorsque je me sens tirée vers l’arrière.

	 

	– Mais que…

	 

	Coup de klaxon. Un camion de livraison passe. Pile à l’endroit où j’aurais dû me trouver. Mon cœur tambourine. Le sang a déserté mon cerveau dont la seule pensée est : Oh mon Dieu ! J’ai vraiment failli y passer !

	 

	Inspirer. Expirer. Mon cœur se calme et les bruits alentour se frayent un chemin jusqu’à mes oreilles. Je reprends conscience de mon environnement. Et de la surface dure et chaude contre laquelle je suis appuyée. Je tourne la tête d’un côté puis de l’autre. Deux mains enserrent mes bras.

	 

	– Il était moins une, murmure une voix grave à mon oreille.

	 

	Des frissons parcourent mon échine. Est-ce cette voix ou le souffle sur mon oreille, zone soudain devenue érogène ?

	 

	Les mains quittent mes bras, me libérant. Je me retourne. Et ma mâchoire tombe à terre.

	 

	– Waouh ! Vous êtes canon !

	 

	Non, non, non. Je ne viens pas de lui dire ça. Je l’ai juste pensé.

	 

	Une seconde, il lève les sourcils, surpris, puis me décoche un sourire qui vient de reléguer le soleil au rang de lampe de chevet. Côté mâles, je suis loin de tomber en pâmoison comme une pompom girl devant le capitaine de l’équipe de foot, mais là, il faut avouer que cet homme est le plus beau spécimen qu’il m’ait été donné de voir. Son costume gris foncé lui va à la perfection, lui donnant l’air sûr de lui. Il est musclé, mais sans aucune comparaison avec Hulk.

	 

	Profitant de notre proximité, je détaille son visage. Une mâchoire carrée ombrée d’une barbe de trois jours, des traits bien dessinés, un nez droit, des pommettes hautes, des lèvres fines et des yeux noirs qui semblent vous transpercer et lire en vous. Toujours souriant, son regard perçant me jauge comme s’il ne savait pas dans quelle catégorie me classer.

	 

	Cet homme est auréolé d’un charisme étouffant et je ressens le besoin de mettre plus d’espace entre lui et moi. Je recule d’un pas, rompant le moment. Il passe la main dans ses cheveux courts, dérangeant quelques mèches noires au passage.

	 

	– Un merci aurait suffi, répond-il avec sarcasme.

	 

	Ah. Alors je l’ai vraiment dit à voix haute.

	 

	Son sourire a disparu, remplacé par un rictus.

	 

	Je veux voir réapparaître ce sourire.

	 

	Mes hormones sont en pleine rave party, dopées à la cocaïne ou toute autre substance qui les rend hors de contrôle. C’est la première fois que cela m’arrive. Mentalement, j’éteins tous les projecteurs de la fiesta et envoie tout le monde au lit.

	 

	– Désolée. Le filtre entre mon cerveau et ma bouche a eu un raté. L’adrénaline, je crois.

	 

	Une pause. Je n’arrive pas à le quitter des yeux.

	 

	– Merci. Sincèrement.

	 

	Son regard se fait dur.

	 

	– Qu’est-ce qu'il vous a pris de vous jeter sous ce camion ?

	 

	Comment lui expliquer que je poursuivais la gerbille de la fille du fils de ma belle-mère ? Comme dit Thérèse : toujours aller au plus simple.

	 

	– Je poursuivais la gerbille de la fille du fils de ma belle-mère.

	 

	Réaction classique : il ouvre de grands yeux et se gratte la joue, perplexe. Je peux presque voir les rouages de son cerveau s’activer pendant qu’il se repasse la phrase au ralenti pour descendre l’arbre généalogique.

	 

	– Ma nièce par alliance, j’explique. La fille de mon frère par alliance. Ils reviennent de vacances et je devais ramener la gerbille de la petite Sarah. Gerbille qui était en pension chez moi.

	 

	Le sourire revient. Les hormones rallument les projecteurs et repartent pour un tour. Mon gendarme intérieur coupe la musique et congédie tout le monde à grand renfort de coups de sifflet. Si ça continue, je vais devoir sortir les bombes antiémeutes.

	 

	– Cette gerbille-là ? lance-t-il en désignant du menton un point derrière moi.

	 

	Je me retourne et scrute le paysage à la recherche du rongeur maudit. Rien.

	 

	– Sur la route, indique-t-il.

	 

	Aucune voiture ni camion de livraison à l’horizon. Je descends du trottoir et inspecte l’asphalte. Une grosse tache rouge. Des poils couleur sable. Une queue de dix centimètres au milieu de boyaux.

	 

	– Aucun doute, elle est vraiment morte, constaté-je.

	 

	Mon sauveur m’observe, adossé au panneau stop avec nonchalance. Ses bras croisés font deviner les muscles sous le tissu de la veste. Pour un peu, je me mettrais à baver.

	 

	Souviens-toi : les beaux spécimens sont les plus dangereux.

	 

	Côté beau mâle enfoiré, j’ai déjà donné, merci.

	 

	Je passe à côté de lui et désigne mes chaussures abandonnées quelques mètres plus loin. Il me suit. Je ramasse mes escarpins de la main gauche et lui tends la droite.

	 

	– Merci beaucoup…

	– Aaron, complète-t-il.

	 

	Même son prénom est sexy. Il a repris son air sérieux. Celui que je devine être son air de tous les jours. À vue de nez, il doit avoir dans les trente-cinq ans. Quelques années de plus que moi. Son regard perçant m’intimide et je déteste ça.

	 

	– Avec plaisir…, commence-t-il, attendant que je complète les blancs.

	– Cendrillon, réponds-je du menton en désignant mes escarpins.

	 

	Hors de question de me laisser intimider ! Et autant laisser planer un peu de mystère. Et surtout, éviter de lui donner mon prénom à coucher dehors !

	 

	Une ébauche de sourire apparaît et mon cœur manque un battement. Là, c’est une certitude : je suis en manque de sexe.

	 

	Je fais volte-face et repars en direction de ma voiture. Aaron m’emboîte le pas.

	 

	Je m’arrête.

	 

	– Qu’est-ce que vous faites ?

	– Je vous suis, répond-il avec flegme.

	 

	Ça devient flippant, tout ça ! D’un geste vague de la main, je désigne ses vêtements.

	 

	– Vous n’avez pas des trucs de gars en costume super occupé par ses affaires à faire ?

	 

	Pendant quelques secondes, il m’étudie, comme s’il cherchait à déterminer si je plaisante ou pas.

	 

	– J’ai surtout le constat de ma Porsche à faire, répond-il enfin. Vous ne remettez pas vos chaussures ?

	 

	Déstabilisée, je pince l’arête de mon nez de ma main libre.

	 

	– Euh… Je ne comprends plus rien, là.

	– Vos chaussures sont dans vos mains, pas à vos pieds.

	 

	C’est quoi son problème ? C’est bien moi, ça : il a fallu que je tombe sur un fétichiste !

	 

	– Pas les chaussures ! De toute façon je préfère être pieds nus. Je parlais de la Porsche. Si c’est la vôtre, pourquoi c’est Hulk qui est sorti du côté conducteur ?

	– James.

	 

	Il commence vraiment à me taper sur les nerfs ! Au moment où je vais laisser s’exprimer mon sang latin, je remarque son sourire moqueur.

	 

	– Est-ce que vous ne seriez pas en train de vous payer ma tête par hasard ?

	 

	Le sourire s’élargit. C’est donc un oui.

	 

	– Disons que je trouve la situation cocasse : au moment de faire le constat, vous vous enfuyez en jetant les clés de votre voiture à James ; vous laissez vos escarpins derrière vous pour poursuivre un minuscule rongeur qui finit écrasé sous un camion de livraison. Camion qui vous aurait écrasée vous aussi si je ne vous avais pas retenue, d’ailleurs. Et enfin, vous refusez de me donner votre nom. Je ne me souviens plus de la dernière fois où je me suis autant amusé.

	 

	Vu sous cet angle, il a tous les droits de rire. Mais pas à mes dépens. D’autant plus que je vais être obligée de donner mon nom complet sur le constat maintenant. Il vient de flinguer le coup de l’étrangère sexy qui disparaît sans même laisser son nom derrière elle !

	 

	– Vous devez avoir une vie bien ennuyeuse Aaron, renchéris-je en levant les yeux au ciel.

	 

	Dans la poche de ma veste, mon téléphone vibre.

	 

	– Merde, Henry ! juré-je en voyant la photo de mon beau-frère sur l’écran.

	– Salut, Jen ! lance-t-il dès que je décroche. Tout va bien ?

	– Euh… Pourquoi ?

	 

	Il est voyant ou quoi ?

	 

	– Tu devrais être arrivée depuis quinze minutes et tu n’es jamais en retard.

	 

	Henry n’a beau n’être que mon frère par alliance et n’avoir que quelques années de plus, il est vraiment très protecteur avec moi. Après Abi, ma coloc, il est la personne la plus proche de moi. J’aimerais le voir plus souvent, mais sa femme et moi ne nous entendons pas très bien.

	 

	Je soupire. Il va falloir passer aux aveux.

	 

	– J’ai eu un accident.

	– Est-ce que ça va ? Tu n’as rien ? s’inquiète-t-il.

	– Non, non, tout va bien. Juste de la tôle froissée. Mais Ger... Cutie ne s’en est pas très bien sortie.

	 

	Coup d’œil vers mon sauveur qui n’en perd pas une miette. Et qui semble passer un très bon moment. Pour la peine, je le fusille du regard.

	 

	La voix d’Henry se fait suspicieuse.

	 

	– Comment ça « pas très bien sortie » ?

	 

	Mais quelle journée de m… !

	 

	– Décédée ? Morte ? Kaput ? Terminada ? Pulvérisée sur l’asphalte ?

	 

	Je suis à court de synonymes.

	 

	La voix d’Esther la sorcière retentit dans le combiné.

	 

	– Cutie est morte ? crie-t-elle.

	 

	Des bruits bizarres : ils se disputent le téléphone. Et c’est la sorcière qui gagne.

	 

	– On te laisse la gerbille de notre fille une semaine et tu n’es pas capable de la ramener vivante ? Alors là, bravo !

	– Salut Esther, réponds-je en ignorant ses cris. Les vacances étaient reposantes ?

	– Hors de question que j’annonce ça à ma fille de cinq ans ! Trouve une autre gerbille et apporte-la demain !

	 

	Nouvelle bataille pour le combiné. La voix d’Henry qui doit avoir posé sa main sur le micro pour étouffer le son. Je capte les mots « calme-toi », « trouver une solution » et « ne parle pas comme ça à ma sœur ». J’en profite pour envoyer un autre regard noir à l’homme près de moi.

	 

	– Arrêtez de vous moquer. Ça devient très agaçant.

	 

	Il lève les paumes dans un geste d’innocence.

	 

	– Jen ?

	 

	Henry est de retour.

	 

	– Oui, oui. Vous avez fini de vous engueuler ? Parce que j’ai un proprio de Porsche et une vieille dame qui vont finir par s’impatienter si je ne pointe pas le bout du nez pour faire le constat. Qu’est-ce que tu veux faire ? On pourrait remplacer la gerbille.

	– Désolée pour Esther. Elle n’aurait pas dû te parler de cette façon. Est-ce que tu peux trouver une autre gerbille ? Je trouverai une excuse pour Sarah.

	– Henry… Je n’ai plus de voiture. (Une idée lumineuse jaillit soudain.) Je te rappelle.
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